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Consells dun vieux professour
C'est dès le début qu'il faut donner aux

enfants le goût d'un travail correct et con-
sciencieux. Pour atteindre ce but, la pre-
mière condition est de faîre aimer l'étude, de
la rendre agréable, attrayante.

Les parents qui, pour se conformer à
l'usage, à la mode du jour, font donner des
leçons de musique à leurs enfants, ont en
général, la faiblesse de croire qu'un profes
seur médiocre, le premier musicien venu, est
toujours sulisant pour commencer un élève
Nous pensons, au conraire, qu'il faut de
connaissances très variées, une éducatiol
iimuSicale très complète, pout- faire un bo
professeur' élémentai re. Les artistes modeste
qui vouent leur existence et consac-ent leur
talents, leur savoir, leur expérience, à ce
p-emier ensei oennes t droit à la recon
iaissance des parents et ausi à nos 1-eînerci
mients, car l'enîeig -nemant supér-ieur n'esl
fécond en résultats que si la base des étude
premières a été solidetent établie trop sou
vent c'est le contraire qlui a lieu ; on nou
charge de perfectionner une exécution don
les éléments sont vicieux.

L'esprit de méthode, l'unité de principe
une théorie claire, bien à la portée des jeu
nes intelligences que l'on dirige, une just
progression dans les études, le savoir, l'exp
rience, la patience, le dévouement, enfin 1
don communicatif, sont les principales qui
lités d'un professeur élémentaitre.

'les femmes, en général, par la douceur d
leur caractère, leur persuasive bonté, l'adress
délicate qu'elles mettent à gagner l'afrectio
de leurs élèves, ont presque toujours u
avantage marqué dans l'enseignement pr
maire. Il faut en effet une abnégation tout
féminine pot- répéter mille fois les tnême
observations sans at-river graduellement
l'impatience. Or, ce qui importe surtout pr
des enfants, c'est que les leçons soient pris
avec plaisir, et données de même. Sans cel
le tdcouragement, l'ennui, l'aversion êtml
de l'étude, s'emparent vite de ces frôle
natur-es, et l'art d'agrément. devienr alors u
supplice journalier autant .pour le maît:
que pour l'élève.

Se sais bien qu'on cite plusieurs éluc
tions d'artiste célèbres faites avec la plu

gm-ande sévérité, à grands renforts de déions-
trations plus ou moins Irappntes. Ce mode
exceptionnel d'enseignement nous paraît une
monstrueuse excentricité, et nous avouons
qu'il faut une vocation bien tenaceý, ou une
souitssion angélique à la double volonté du
mnaitre et les parents, pout accepter cette
brutale gymnastique. Nous n'entendoni
pourtant pas donner aux élèves un brevet
d'itsoueiantce, de paresse, et laisser aux pro-

fesseurs la tâche ingrate d'apprendre, quand
même à les enfants inattentifs et le inau-
vais vouloir, mais nous pensons qu'il faut
avant tout chereher à gagner le cœtur (les
élèves, et leur inspirer le sentiment du trt'a-
vail Par ludation, l'amour-propre ; qu'il
faut savoir entin.obtenir par un encourage-

muent ou un reproche adressé à propos, le

désir (le bien faire et <le contenter un maître
atrectionné.

Dans les premiers mois (le leurs études <le
piano et de solfège, les enfants ne doivent
jamais travailler seuls, qu'il s'agisse de la
lecture ou les exercices élémentaires. les
défauts à éviter sont si nombreux, les quali-
tés indispensables à acquérir si importantes

et si précieuses pout les progrès à venir, que
l'attention la plus scrupuleuse de l'élève
serait insuflisante sans les observations

patientes et douces, les encoutagemients répé-
tés soit (le la m:ère, soit de l'institutrice on
du épétiteur choisi par le professeur spécial.

s Les leçons auront lieu autant que possible
tous les jours ou du nl oins trois fois par

s semaine. La répétiteur assistera aux exer-
ces et notera les observations <lu p'ofesseur,

- sans jamais intervenir pour comntter,
t discutet' ou atténue- les fautes de l'élève,
s mais en suivant avec une rioureuse exacti-

tude le plan tracé, lat méthode in liquée par
s le professeur. IEAN.
t

LA MUSIQUE
- A MON AMI CRARLES GOUNOD

l3 aîtott où,la mîus~ique chanuîte;
Oisetu Célwse aux ailes d'or',

ePartout lit itnsimte mn'etnchante
Mais loin <le la cité lîrupante
Elle nie char'me plus~ encor.

Le soleil répond at génie,
eLat nature répîond Lt l'art.
C Les bois lsttltr-yu 1 ioie

Et des Cieux la, voix infinie
n s'tînit l, lat voix de Mozart.

Ped

Avec le IllerIe et le pinîsotn,
Jettent au vent lotr cil amsoine tto,

a Etntre le btî-lner et Nitiette

5 Rossinii chante il laitimaison.

8Ait dehor's, Ila, nuit est set-cille
a Totut repose: tuais au-dledants,
e 3pethovemî les x'egat'ds ar'dettts,

Ouîvr'e sa poitrine et décîalie
fes cirages dott elle est pleinie.

n
Tamis (I to>it coi' enchîat.
O Weber (lit somubr'e î'ov'aîine
Evoque n tmonde épiouvante,
.Iaydtî, le sublime bonîhommie.

ts Verse à flots la sérduifê.

Ainsi, dans l'espace d'un jour,
Toutes les outves du génie.
Sous ion toit chantent tour à tout
Et je rends grâce au dieu d'mnour
De qui découle l'harmonie.

IMPRESSIONS DI'EYANOE

C'était uti mois de janvier <le l'année 1892.
Dans l'admirable troupe musicale qui

défrayait, à cette époque, les représentations
du Théàtre-Italien, brillaient, les nomis de-
nieurés illustres des Malibran, des G risi, les
Rubinli, des Lablache, les 'Tambuini, et une
foule d'autres, concourant à un ensemble
d'exécution tel qu'il s'en rencontre rarement
au thtéiitre.

.J'avais alors treize auis et demi : je fai-
sais mes études au lycée Saint-Louis, et j'a.
vais en l'honneur (car l'enfance a le sien) de
faire parti (lu fameux banquet scolaire qu'on
nomme la Sainte-Charlemagne, honneur qui
entrainait un de ces congés de surérogation
appelés, en termes de collège, des sorties de
faveur.

J'aimais passionnément la musique, et
nia mère,qui savait bien que nulle réeoinpenso
de mon travail ne pourrait me causer plus de
joie que celle.là, mu'annonça quelle me con-
duirait, le soit- mênme, eintendire Don ,han
aux Italiens.

Ce fut pour moi uit tel tressaillement le
boniheu- que j'en perdis le boire et le nanger.
Ce (lue voyant, ma tre tie dit " lTu sais
quesi tu ne manges pas, tu n'iras pas au théâ-
tre Devant une pareille menace, j'aurais
engloti héroïquement tout ce qu'on aurait
youlu.

J L dinai donc avec une obéissance exen-
plaire, et tous voiL partis, na mère et moi,
pour la Terre promise 1 Il Ie sembla que j'al
lais pénétrer daits un salictuaire.

En effet, à peine étions-nous entis dans
la salle, que je nie sentis enveloppé d'une
sorte de terreut sacrée. comnme à, l'approche
de quelque mystère imposant et redoutable ;
j'éprouvais, tout ensemble, dans une émotion
confuse et jusqu'alors inconnue, le désir et
la crainte de ce qui allait se passer devant
moi.

Nous étions dans une logo dlu quatrième
étage ; les modiques ressources de ima mère,
qui tr'availlait pour subvenir à l'éducation de
ses enfants, n'avaient pas permis à pré-
tendre à les places plus coûteuses ; mais,
comme nous étions arrivés de bonne heure,
nous fûmes placés sur le devant du la loge, à
titre de premiers occupants.

Tl fallut donc attendre assez longtemps

avant que le spectacle commençat, mais le
temps ne Ie durait pas ; cette s'dle de tléà-
tre, ce lustre, tout cet appareil grandiose,
étaient déjà pour moi un éblouissement.

Enfin, on frappe les trois coups sacraien-
tels ; le chef d'orchestre lève son archet,
un religieux silence règne dans la salle et
l'ouverture commence.

Je r-enonce à décrire ce que je ressentis dès


